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Édouard Glissant, (1928 - 2011), est un écrivain, poète et philosophe, fonda-
teur entre autres des concepts d'« antillanité », du «Tout-monde » et de  la 
« Relation ». De Soleil de la conscience (1956) à l'Anthologie de la poésie du Tout-
Monde (2010), sa pensée emprunte des formes différentes, allant du roman 
à l’essai philosophique en passant par la poésie et le théâtre.

« Un ethos ne cesse de clamer sa double vocation tout au long de cette oeuvre 
de réflexion et c'est celui, on l'aura compris, d'un écrivain profondément en-
gagé, qui ne conçoit du reste la littérature que consubstantiellement liée à 
la confrontation aux problèmes de l'identité, de l'ouverture, de la diversité, 
de la colonisation bien sûr, du sort des humanités au temps de la moderni-
té mondialisée. Pour autant, peut-on réellement parler dans son cas, d'une 
"littérature engagée" ? Certainement pas au sens premier du terme : la litté-
rature n'est pas chez lui "mise au service" d'un engagement intellectuel mais 

dans son autonomie esthétique même, draine un regard sur le monde. »

PRÉSENTATION
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Poétique de la Relation, paru en 1990 marque le tournant de la réflexion de 
Glissant, qui comprend depuis lors la relation à la fois comme processus 
et idéal des liens tissés entre identités; et ce qui détermine la nécessaire 
mutation des humanités, des cultures ataviques aux cultures composites, 
de l'identité racine à l'identité rhizome. Tout se passe comme si une quête 
identitaire était achevée, et que tout se jouait dorénavant sur le terrain de 
l'ouverture maximale.

Poétique de la Relation c’est cinq chapitres APPROCHES - ÉLÉMENTS 
- CHEMINS - THÉORIES - POÉTIQUE agencés en spirale pour dire, 
affûter, développer la relation comme poétique, une manière d’être au 
monde. Dans ces cinq chapitres se dégage une batterie de notions et d’ou-
tils philosophiques qui proposent un ailleurs à penser pour certaines pro-
blématiques, d’actualité ou non, où l’on manque d’air et d’ampleur à mon 
sens. Poétique de la Relation c’est aussi et surtout de la poésie. On y lit un 
maniement singulier de la langue; des paysages sauvages, imprévisibles et 
puissants qui se déploient et entrent en collision. On y rencontre une fi-
gure du poète en train de penser le monde, qui « n’a pas trouvé » mais est 
en train de proposer des lectures et des chemins sensibles et lucides vers 
une émancipation toujours plus grande. C’est pour partager tout cela que 
je désire mettre en scène ce texte.

« Le monde se créolise, c’est-à-dire [...] les cultures du monde mises en contact 
de manière foudroyante et absolument consciente aujourd’hui les unes avec 
les autres se changent en s’échangeant à travers des heurts irrémissibles, des 
guerres sans pitié mais aussi des avancées de conscience et d’espoir qui per-
mettent de dire – sans qu’on soit utopiste, ou plutôt en acceptant de l’être 
– que les humanités d’aujourd’hui abandonnent difficilement quelque chose 
à quoi elles s’obstinaient depuis longtemps, à savoir que l’identité d’un être 
n’est valable et reconnaissable que si elle est exclusive de l’identité de tous 
les autres êtres possibles. Et c’est cette mutation douloureuse de la pensée 

humaine que je voudrais dépister avec vous. »

Dans le panorama actuel du monde une grande question est celle-ci : com-
ment être soi-même sans se fermer à l'autre et comment s’ouvrir à l’autre 

sans se perdre soi-même »
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INTENTION
DE MISE EN SCÈNE

Février 2011: mort d’Edouard Glissant. Vidé (marche) poétique organisée en 
Guyane en hommage, et lecture de plusieurs extraits du Tout-Monde, et de Pays rêvé, 
Pays réel. Cette phrase: « Tu es le goût caché que nous donnons à nos mots. » Je ne 
comprends pas tout mais suis frappé sa façon d’habiter la langue, la poésie qui s’y 
dégage. Je suis pris dans une dynamique, je sens plus que je ne comprends.

Juillet 2016: travail avec Geneviève Goutouly et Claude Paquin de l’agence d’ingé-
nierie culturelle Tertius . Conception d’une lecture mise en espace dans la calade 
de la maison Jean Vilar en Avignon. Travail notamment sur la plage noire. Rencontre 
très forte avec la langue et les enjeux de la pensée de Glissant. Manque de temps, 
frustration et envie de pousser plus loin le travail. Notamment sur les enjeux de la 
relation, que Glissant définit par 

« le lien qui existe entre deux choses, deux phénomènes, deux grandeurs [..]  
le lien qui relie, relaie, relate. »

Outre le concept philosophique, la relation m’apparaît comme un engagement po-
litique et « responsive » dans le monde. Penser les choses sous son prisme peut être 
une grille de lecture pour appréhender certaines problématiques, d’actualité ou 
non, à échelle humaine aussi bien qu’à l’échelle étatique ou mondiale. Je n’y trouve 
aucune prétention d’apporter des solutions mais l’envie de proposer un regard 
autre, une pensée novatrice, tant par les inédits qu’elle formule que par les «besides» 
dont elle augmente le déjà-formulé. Une pensée qui propose de déterritorialiser 
ces problématiques vers le poétique et de les penser à partir de là. D’ailleurs pour 
Edouard Glissant politique et poétique sont un tout, c’est un flux.

C’est dans cette continuité que s’inscrit Une poétique nommée relation. Et parallè-
lement ce projet s’inscrit dans un désir très fort de poursuivre une recherche scé-
nique entamée avec les Tridules depuis 2015. Cette recherche, physique et poétique, 
porte sur le mouvement, le rythme, le flux et questionne les qualités de présence 
sur scène. 
Le texte définitif est a priori celui de Poétique de la Relation, élagué de certaines re-
dites en spirale ou d’ouvertures philosophiques non pertinentes à la scène. Cepen-
dant la possibilité que d’autres pensées qui irriguent ce projet et constituent une 
constellation où se cherchent les modalités de cette poétique de la relation soient 
tissées au texte définitif n’est pas exclue. De même la possibilité d’écrire à partir des 
recherches et improvisations au plateau est aussi envisagée.

La résidence à Villerville sera donc un temps de recherche, pour trouver les agence-
ments sensibles entre la langue d’Edouard Glissant et la recherche avec les tridules, 
et aboutir à une première étape de travail en accord avec une des modalités de la 
relation: un flux entretenu et qui ne s’arrête pas.
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INTENTIONS 
ET PISTES SCÉNOGRAPHIQUES

Accepter un espace a priori vide, dépouillé jusqu’à l’abstraction, et l’assu-
mer. Un espace qui ne vise pas à illusionner en imitant d’autres espaces. Un 
espace qui sera structuré par les tridules et le travail de lumière: une at-
tention sera portée aux lignes dynamiques, aux angles et aux ombres, pour 
dessiner —à l’intérieur de l’espace scénique global— des espaces divers, 
moteurs pour le jeu. Et ce, par la mobilité des tridules, les divers états (dé-
sassemblé/semi-monté/monté) et les différentes formes qu’ils proposent. 
Croire naïvement que tout comme il y a des localisations géographiques 
qui peuvent nous augmenter, il existe également des localisations scéno-
graphiques, inhérents à ce projet, qui peuvent mettre à la puissance et le 
jeu et la langue. Se mettre donc en travail pour les trouver ces espaces 
justes, qui ne sont intuitivement pas « les lieux de la relation » mais des 
coordonnées scéniques justes, permettant le déploiement de la pensée de 
Glissant et des multiples paysages que convoque et dont se nourrit cette 
pensée: une plage noire, un morne vert campêche, ou encore une unité 
submarine par exemple...
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LES TRIDULES

Les Tridules sont à la base une recherche de Marc Proulx, responsable de la 
formation corporelle à l’Esad du Théâtre national de Strasburg, à partir du 
ruban de Moebius. Les tridules ont la particularité d’abolir les frontières 
intérieur/extérieur, d’y établir un flux. Un tridule c’est trois panneaux im-
briqués, c’est entre l’agrès de cirque et l’élément scénographique. Parte-
naire de jeu, médium de la relation et élément structurant l’espace.

UN EXTRAIT DE NOTES
PRISES LORS D’UNE SÉANCE DE TRAVAIL — 2015

Souffle. Craquements. Danger. Risque. Rapport à l’objet = rapport à 
l’autre. Attention extrême. On cherche à préserver. Trouver des entrées. 
D’autres chemins pour le corps. Débloquer l’imaginaire. Avoir des vi-
sions. Poids/contre/poids. Interdépendance. Développement d’un autre 
mode d’appréhension que l’intellect. L’autre comme organicité en mou-
vement. L’autre comme surface de projection, de fantasmes. On cherche 
des chemins et ils voient des formes. La pure physicalité ne raconte pas du 
sensible, on ne cherche pas à être des gymnastes. Raconter des histoires. 
Ouvrir les yeux, s’émerveiller. Capacité à voir des portes. L’autre est une 
pratique. « ta façon d’être avec en dit beaucoup sur comment tu le vois ».
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L’ÉQUIPE

CORALINE CLAUDE  COMÉDIENNE
intègre en 2011 le Conservatoire de Bobigny en art dramatique pour trois 
ans. En septembre 2014, elle est admise à l’école supérieure des arts de Mons 
(ARTS2 en Belgique) pour une durée d’un an. Actuellement elle travaille 
entre Paris, Bruxelles et Marseille dans des projets originaux qui mêlent 
danse, performance, création contemporaine.
En parallèle elle a initié une création collective « URGENCE-S » dont elle 
est la metteure en scène. (création en cours)

JORI DESQ  RÉGISSEUR GÉNÉRAL /  
 RÉGISSEUR PLATEAU
Avant d’entrer à l’école du TNS, Jori Desq s’est d’abord formé pendant deux 
ans à la Régie Son au DMA Régie de Spectacle de Nantes. En parallèle 
d’une L3 Art du Spectacle à Toulouse, il commence ensuite à travailler dans 
la technique du spectacle vivant dans sa région natale - entre Albi, Toulouse 
et Auch ; et intègre ensuite la Cie Pince-Moi Je Rêve comme éclairagiste, 
clarinettiste, régisseur général, et constructeur de décor.
Il suit de très près le travail de la Cie 111 - Aurélien Bory et assiste son éclai-
ragiste Arno Veyrat pour la création d’Azimut (2013) et d’Espèce d’Espaces 

ROBERTO JEAN  METTEUR EN SCÈNE /  
 CREATION SONORE
est comédien, slammeur de formation. Il s'est formé au théâtre avec le 
Théatre de l'Entonnoir en Guyane, puis en CPGE littéraire, puis au 
conservatoire de Bobigny, puis au Tns. En parallèle du métier de comédien 
il se forme à la danse (contemporaine) et mène plusieurs projets d'écriture 
et de mise en lecture (Tns, CRD de Bobigny, Maison Jean Vilar-Festival 
d'Avignon, Guyane). Il a été lauréat du prix d'écriture ETC Caraïbes et 
retenu au festival national Imaginez Maintenant pour la co-écriture et la co-
mise en scène de la pièce Vlom Ose. Il met en scène travaille actuellement à 
une mise en scène de La chevauchée sur le lac de Constance de Peter Handke, 

présente à Villerville

présent à Villerville

présent à Villerville
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OCÉANE JUVIN COLLABORATRICE ARTISTIQUE /
 DRAMATURGIE
est graphiste et designer. Formée au design graphique et à la typographie, 
elle termine ses études à Paris à l’école Estienne en Master.
Elle manipule des signes graphiques – images, lettres, traces, dessins – pour  
identifier, raconter, expliquer, structurer, déchiffrer. 
En 2017 elle a accompagné la création de la pièce « Farewell, Empire ! » au 
Théâtre National de Strasbourg par la réalisation d’un outil de synthéti-
sation graphique qui a constitué un langage graphique spécifique au spec-
tacle et à sa diffusion. 
Sa préoccupation actuelle est de faire exister visuellement des phénomènes 
ou idées complexes.

QUENTIN MAUDET  CRÉATION LUMIÈRE
Étudiant en régie création au sein de l’Ecole Supérieure d’Art Dramatique 
du Théâtre National de Strasbourg (TNS), il a d’abord obtenu un DMA 
Régie de spectacle au lycée Guist’hau à Nantes en 2014. Il collabore régu-
lièrement à des artistes associés au TNS comme Lazare, Julien Gosselin ou 
des élèves metteurs en scène afin de mettre au service du texte ses connais-
sances techniques et sa sensibilité artistique.

STÉPHANE MONPETIT  COMÉDIEN
25 ans - 1M70 - 60kg. Formation : 3 ans dans l’option théâtre de la prépa 
Joliot-Curie - 3 ans à l’Ecole du Jeu de Delphine Eliet. Dernière découverte 
importante : on ne naît pas acteur, on travaille pour le devenir (il était 
temps). Dernière résolution importante : arrêt de la cigarette durant la 
semaine. Activités principales du moment : prépare le CNSAD, monte une 
pièce avec des amis, réalise et joue dans des courts-métrages, travaille dans 
un hôtel la nuit, pour monter une pièce l’année prochaine, court autour 
du parc du Luxembourg, suit les cours d’Alexandre Louschik le lundi soir, 
pratique le Kung Fu. Projets en tête en dehors du théâtre : se mettre au 
piano, apprendre à cuisiner, apprendre les claquettes, passer le permis. Lire 
tout Proust.

ne sera pas à Villerville

présent à Villerville
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EXTRAITS DE TEXTE

CE QU’ÉTANT CE QUE N’EST
1

« L’être est relation » : mais la relation est sauve de l’idée de l’être.
L’idée de relation ne borne pas la Relation ni ne convient hors d’elle.
L’idée de relation ne préexiste pas (à la relation).
Celui qui pense la relation pense par elle, tout comme celui qui s’en estime 
sauf.
La relation contamine, ensuave, comme principe, ou comme poudre de fleur.
La relation ensauvage, guettant l’équivalence.
Ce qui préexisterait à la relation est vacuité de l’être-comme-être.
L’être-comme-être n’est pas opaque, mais suffisant.
La relation s’efforce et s’énonce dans l’opacité. Elle diffère la suffisance.
Cela qui prétend lui préexister est inssufisant, c’est-à-dire suffisance pour soi.
L’être-comme-être est suffisance pour soi.
Pour quoi il est écho de l’idée de l’être.
La relation n’affirme pas l’être sinon pour distraire.
C’est aussi que toute affirmation est limite, donnée dans la relation.
Car celle-ci ne s’altère d’aucune régression, ni ne l’oblitère. Sa patience va 
plus loin que mer et que profondeurs.
Ainsi est-elle l’idée de l’être, mais qui s’épart de l’être-comme-être et confronte 
la présence.

« Le co-développement ne vaut que par cette vérité simple : nous sommes 
sur la même yole. Personne ne saurait se sauver seul. Aucune société, aucune 
économie. Aucune langue n’est, sans le concert des autres. Aucune culture, 
aucune civilisation n’atteint à plénitude sans relation aux Autres. Ce n’est 
pas l’immigration qui menace ou appauvrit, c’est la raideur du mur et la 

clôture de soi. »
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11

POUR L’OPACITÉ

« Mais la différence elle-même peut encore ménager une réduction au trans-
parent. Si nous examinions le processus de la « compréhension » des êtres et 
des idées dans la perspective de la pensée occidentale, nous retrouvons à son 
principe l’exigence de cette transparence. Pour pouvoir te « comprendre » et 
donc t’accepter, il me faut ramener ton épaisseur à ce barème idéel qui me 

fournit motif à comparaisons et peut être à jugements. Il me faut réduire.
Accepter les différences, c’est bien sûr bouleverser la hiérarchie du barème. 
Je « comprends » ta différence, c’est-à-dire que je la mets en rapport , sans 
hiérarchiser, avec ma norme. Je t’admets à existence, dans mon système. Je te 
crée une nouvelle fois.—Mais peut être nous faut-il en finir avec l’idée même 

du barème. Commuer toute réduction.
Non pas seulement consentir au droit à la différence, mais plus en avant, au 
droit à l’opacité, qui n’est pas enfermement dans une autarcie impénétrable, 
mais la subsistance dans une singularité non réductible. Des opacités peuvent 
coexister, confluer, tramant des tissus dont la véritable compréhension por-
terait sur la texture de cette trame et non pas sur la nature des composantes. 
Renoncer, pour un temps peut-être, à cette vieille hantise de surprendre le 
fond des natures. Il y aurait grandeur et générosité à inaugurer un tel mou-
vement, dont le référent ne serait pas l’Humanité mais la divergence exul-
tante des humanités. Pensée de soi et pensée de l’autre y deviennent caduques 
dans leur dualité. Tout Autre est un citoyen , non plus un barbare. Ce qui est 
ici est ouvert, autant que ce là. Je ne saurais projeter de l’un à l’autre. L’ici-là 
est la trame, qui ne trame pas frontières. Le droit à l’opacité n’établirait pas 

l’autisme, il fonderait réellement la Relation, en libertés.
On me dit alors: « Vous qui entassez si tranquille vos poétiques dans ces 
cratères d’opacité, vous qui prétendez dépasser si sereinement le prodigieux 
travail d’élucidation accompli par l’occident, voilà que vous parlez de l’Oc-
cident à tout bout de votre petit champ. » — « Et de quoi voulez-vous que je 
parle pour commencer, si ce n’est de cette transparence qui a prétendu nous 
réduire? Car si je n’entreprends par là, vous me verrez bientôt consumé à 
la jacasserie boudeuse d’un refus d’enfant, convulsif et impuissant. Je com-
mence par là. Pour ce qui est de mon identité, je m’en arrangerai par moi-
même. » Il faut bien dialoguer avec l’Occident, qui est par ailleurs contra-
dictoire en lui-même (c’est l’argument qu’on m’oppose ordinairement, quand 
je parle des cultures de l’Un), et lui apposer le discours complémentaire de 
qui veut donner avec? Et ne voyez-vous pas que nous sommes impliqués à son 

devenir? »
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dramaturgie.  constitution de l’équipe. elaboration du montage de textes.

1 semaine de recherche autour des tridules - Théâtre National de Strasbourg

2 semaines de résidence au Festival de Villerville - Villerville

 présentations d’une maquette. 4 représentations - Villerville

répétitions et création du spectacle - Guyane

représentations - Guyane

 tournée du sspectacle - France métropolitaine

PLANNING DE CREATION

de janvier à juin : 

du 5 au 13 juillet : 

du 16 au 31 août :

du 1er au 4 setembre :

2018

2017

du 5 fevrier au 18 mars : 

du 19 au 24 mars : 

 fin avril - mai :


